
OSTREICULTURE - MITYLICULTURE. 

LES GISEMENTS NATURELS D'HUITRES INDIGENES (Ostrea edulis) 

ET D'HUITRES PORTUGAISES (Gryphea anguiata) 

SUR LES COTES FRANÇAISES. /.' 

. " . . par L. LAMBERT, 

Docteur en pharmacie, Licencié ès sciences, 
Inspecteur &néraz à 1'0fice scientijique des P6che.s m(~ritirnes. 

/ Les bancs d'hiiitres indigbnes ou huftres plates (Ostrea edulis) forniaient jadis tout le long 
de nos côtes un cordon presque ininterrompu, seulement brisé par endroits. Cette richesse 
~ers i s ta  jusqu'au XVIII" sikle. Siir les côtes où ia mer reculait, les harics &aient envasés ou 
anéantis; rnais d'autres se formaient aux endroits où la rner avait envahi les terres, tels les 
bancs de la baie du  Mont Saint-Michel('). 

r 1  lous ces gisements furent longtemps exploités sans aucune restriction. L'ordonnance de 
I 6 8  1 régiemente la des moiiles, mais ne s'occupe pas des huîtres. Le jririsconsiilte 
VALIN, Procureur du Roi de l'ilmirauté de La Rochdie, dans son tr Commentaire sur l'ordon- 
nance du mois d'août i 6 8  1, concernant la Marine 7, nous en donne la raison : les bancs naturels 
sont, dit-il, it~ipui,sobles. /' 

En 17 546, la Déclaration du Roi qui apporta de nouvelles restrictions à la phche du poisson, 
spécifia que la pêche des huît,res continuerait à être faite avec la dreiffp armée de fer, tr de la 
même manikre et ainsi iiri'il s'est pratiqué jusqu'à présent n. 

Mais, quekiiies lustres pliis tard, les huitrcs dirriiriuaient à tel point que de toutes parts. les 
autorités étaient contraintes de s'émouvoir. En 1/.5o, l'Amirauté do Guyenne interdit ia pêche 
des huîtres dans tout le Bassin d'rlrc-achon pendant trois années. Par ses riglements (le 1754  
et de 1759,  elle proliibe la pBche au ràteau et défend toute récolte d'hiiî~,res di1 1 "' avril au 
3 i octobre. 

Le Parlement de Bretagne édicte en 1 7  55 la défense de draguer des huîtres sur les bancs 
de Trét;uier pendant six ans, hors le ternps de carême et d'en exporter sous aucun prétexte 
par voie cl'e~nbarc~uerncnt. Vais la polit,icIur locale a dhjà son inHuence : la place de Saint- 
Brieuc rCiissit à faire lever cet arrêt en 1758.  Six ans plus tard, l'huîtrière est épuisée. La 
Cour lui accorde six annees de repos, puis la p&he recommence sur tous les bancs et en 
fout temps : cinq années de ce régirne suffisent à détruire l'hiiitrière. Nouvel arrét, nouvelles 

('1 Tableau de l'Ostréiculture française, 3" partie, par le De LAMBERT. Revue des travaux, no (i, décembre 1927. 
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dbfrrises; cette fois, les dragues sont dcposées à 1'Hdtel de Ville pendant la fermeture de la 
pdche, du i e r  mai au i e r  février de chaque annite. Les bancs se reforment pour quelques 
années, piiis les déboires reconirnencent. 

Siir tous les points, des restri(:tions sont étiietérs, une lutte est rrl~rrprise pour la protrct,ion 
des giserrirnts, mais saris m4thode ni suite. Les bancs s'épuisent, on iri~erciit. la pèche; ifs se 
reforrnent : on l'autorise. II faut arriver au &but du sitcle dernier pour trouver un  essai de 
rbt;lrrnc.n!at,iori g;britl.rale. 

Il est inst,riictif (Ir suivre les vicissitiicles (l',ln de ces gisements. Nous prrndrons, coriirne 
exemple celui, de ta Baie du Mont Saint-Michel qiii fut pendant de lont;irrs arinbes le pliis 
important (Ir tous : 

Cet immense gisement qiii s'éti.ndait bien aii clrià de la baie proprrmcnt dite, c'est-à-dire 
jiisclii'aiix îles Chausey à i '0iit.s~ c?t à l'entrée di1 Havre dc Saint-Germain au Nord, fut de tout 
tenips pour la popiilat.ion cdtilre une source de revenus intéressapts. 

Jadis d'iine richesse inouie, il fut exploilb sans mesure et s'est appauvri lentement, niais 
rb;;iili&rrtrient et son liistoirr est <*aracti.riske par tlrs alternatives de disrtt,e et de surpro- 
diic:t ion. 

II ;tait exploit6 par les p$c.hrurs brrtoris et norniantls. Les Rrrtons poss4daient pr;s (Ir la 
cdte des ctbtalat;os., ou parcs qiii  servaient (le dbpbt ct approvisioririaierit ti'liiiitres touttl la 
rbgiori; les Noririarids arrirnairn~, le prodiiit (le Ipiir phrhe à Saint,-\.'aast-la-Ho1it;1ir oit (lc. nom- 
I-)ri>ux ~)ar(:s Gtaient arric:riat;ks tiaris l'arisr dc Kevillr et eritrr Saint-Vaast et l'lit. Tatiliou. 

Les hilitres y sbjoiirnait~nt au rnininiiitri uri rrrois, soiivrnt I)liisiriirs, y dGgorg~airnt et. 
cf rrcevaiclnt leiir t+liic.atiori, y tipprclriant, (lit 1'aht)t; I)I~:QUEMARE (portefeiiiiir iriéclit ) $';, 1, rnoyrn 
dc se gararitir tirs rfl'c.ts tlr la riiiirée haissante cliii les laisse à sec, cn n'ouvrant pas iricoii?;itl&- 
rbrric>rit lriirs cociiii1lt.s-.. C'wt le cctrorripat;e:! actuel. 

Apri.s leiir stage à Siiirlt-Vaast, elles Gtairiit t1irigi.e~ sur Coiirsriilles, htrcltat. FC'c-ariip et 
Diepl)?. D'autres kiaient e~ribarc~iibes sur des chalarltfs qui en contenaient jiiscIii'à 600.000 
et ariienées par la Sririe à Paris. I)6barclu6es au port Saint-Nicolas, rllcs étaimt vendiies soiis 
le norn e ti'hiiiires tlr batraun et le cri cliii les arinon(:ait c: à la harcliie ! à la barque ! :: tleiiieiira 
loni;terrips un tlrs cris popiilaircls de Paris. 

Les parcs de Dieppe et tl'Etrriat. fournissaient cles hiiii rrs tr+s rclnorrinibes. .iiiirnbes piir riier, 
les tr Caricales :r y sbjoiirnai~nt cliieiclurs rriois. r: IlorscIii'rl1es avairrit acquis, dit l'abbé CO(;HET 
(Iiiris sa iiiotioi;~*;il)liie d' Eii-i,tat, uiic: ciiiiilitS siipi:ric~urc~ par 1elii'Jlaiit;e cles eaux dout.cs avec 
les eaiix sal4es dr  la nier, drs rriareyeurs les transportairrit à I'aris sur des chevaux et dans (les 
voitiirrs. 011 conservait parfois ces liuitres fraiches prndarit, (.incl serriainesx. 

A Coiirsriilles, l'hiiit,re de Cancale étiiit arri6liorée et verdir. Deux cents parcs ou bassins en 
terrr glaise, aux parois t.11 pclntes douces rrcoiivrrtrs dv petits cailfoiix, ittairnt aniHnatfés, de 
part et d'aiitre de la rivière, la Seiilles. Les hiiîtrrs biairrit clc:posécs sur les parois et y dbgor- 
t;chairrit, puis clans beaucoup (Ir bassins, verdissaient oii ctiirrs le larit;a(;e local cc prenaient la 
gohbe n .  Id'liiiitre verte grossit peu, riiais sa cliialitb i'eriiportr braiicoup sur ct.lle de l'huître 
ordinaire par la finesse de sa saveurn. (Noel DE I,A !IORINIÈRE. Kouen, 1 /95.) 

(') Ce I ' n r l ~ ~ f ~ ~ t ~ i I l t ~  qui (Iv\:~it +trv F, i~l~l i ( ;  ailx frais dii Itoi vt, fut ~11on!+ dans i'oi~ldi par Ia Ii61oIi1tiotl fi{;llrv ai~joiir- 
d'hui dans les collt~rtioiis d'iiiie de nos t;rau(lrs Uil)liotlii.c~ues dr pro\iticr I cliii il l'lit li.t;iiF. 
, . 



C'est à Courseulles que Berijarriiri GAILLON étudia en I 820 le mécanisme du verclissernent et 
attribua ia cause de la coloration (les huîires à la présence tt d'aninialcules microscopicliies (lu 
genre Navicule 17. 

Il'éducation des huftres se faisait aussi à Courseulles; au moyen (le riteaux, on les tirait de 
l'eau à pliisieurs reprises avant t'expi.tlition et on les laissait à sec trois ou quatre heures 
d'abord, une nuit eritihe ensuite pour les habituer à rester ferniées. 

Emballées par a,5 doiizaines dans des paniers dits tt boiirrichesn à Courseulles, tt cioyi.resn 
à Sainl-Vaast et à L)ieppe, et chart;ées sur (les voitiires, elles étaient dirit;ées sur I'aris. 

Les voitiires faisaient le trajet de Courseillies à Paris en  sept journbes, les ct aec.élérbesn en 
trois seulement. Des parcs tie relais de Dieppe, elles rriettaicnt quarante heures. 

Achetées à Granville ou Cancale à raison de 3 ou 4 francs le mille, les hidtres en valaient 8 
à 9 à CoursruIles, go à 25 à Paris. 

DPS exp6ditions étaient faites jusque dans l'Est de la France, en R(4gique et en Suisse. Le 
nombre des huîtres parquées chaque année à Courseulies btaient évalué à soixante rrlillions. 
Les gisements de l'erribouchure de la Seine et de la çhte du Calvados foiirnissaient un  certain 
norribre de ces hufcres, niais clles provenaient en grande partie des bancs (le la haie de Caricale. 

Les bancs Etaient riclbs sans mesiire ni niethode. En I / i h ,  ils sont teliement (1bl;arriis 
que ieiir disparition paraît certaine. La guerre navale qiii se proloriRe jusqu'en i $8 ieiir 
prrmet de se reconstituer. En 1763,  nouvelle alarme. Les ~nagistrats de 1' lrnirauté de Saint- 
Plalo sr livrent à une eric~ii+te sur les causes du tlbpbrisserrient. Les rnatelots de Cancale. accusent 
les h6tirrienks étrangers ( 1 ~  p!cher à n'irriporte qiiei enclroit et de ramener à terre toiitcs les 
liui res clont aucune, ni gyrande ni petite, ri'est reportbe aiix lieux de pèche. 

Par un règ;ierrient du 16 aoiit I 766,  l'.lmirauté prend les dispositions suivantes : 
i 0  La vente des huîtres est interdite de mai à aoùt; 

2 O  Les pkheurs ne pourront ventire que par l'eriirerriise des priid'horrirries; 
3" On dbsigncra chac~iie arinée les hiiîl r ihes oii la phche sera autorisbe; 
(Io II est dbfendu de veridre les huî~res  tir rehut qui seront rarrirriées après le triage aiix liriix 

de phche. 
A cette bpoque, la p6c.h~ avait lieii du I e r  septerribrr au t e r  mai et le nonibre des huîtres 

enlrvées chaque année de la haie était bvalué à cent rttilliot/s. 
En 1768,  iin bateau anglais vient s'apI)rovisionner tlans la baie, il y en a deux l'année 

siiivarite, puis quatre; en I 772, ils sont 55 qui exportent. avec les I 6 9  hateaiix norrnands 
6 i..5oo.000 huîtres. De 59 millions en I 773,  le norrihre des ~nollusc~ues exportas passe à 
7 7 miiiioris en 17 7 4  et l'année siiivantc à 9.5 rriillioris enlevés par a 3 4  bateaux norrriarids et 
i o h  anglais. 

cc 11s (les tl~iglais) paraissaient. (lit lin autcwr di1 temps, vouloir ruiner la hair et priver la 
France dc cette ressoiirc.cl natiirrll(>n. (Il s'agissait c3n rbalitb (le priiplt~r (i'hiiî res la h i c .  placée 
entre l'ilr (le Wight el la rivii.re (le Soiitharripiori. Tous ces trarisports furent faits cl'aillt'urs 
en piire prrte, car le tloiicain fit pbrir toutes les hiiî res.) 

Par un noiiveau rèt;lernrrit du 27 jiii l l~t I 776,  l'lrriiraiité doit liiriiier l'oiivcriure de la 
péc,he du 18 octobre au i c i  avril. 

(kt te  rrièrne ariribe. la guerre (1' 2nibriqiie iritervit.nt pliis efiic-a(-emrnt pour rbdiiire l'exploi- 
tation des harics jii~c~ii'eri i 783, date de la sigriatiire (le la paix avec l'.lrit;kterre. I,r pillage 
reconirr1enc.e aiissitht et (1;s l'ariribe suivante on constate une nouvelle pCnurie tl'hiiltres. 
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Cette fois, le mai était devenu si grave que le Gouvernement s'bmut : reprenons le portefeuille 
de 'l'abbé DICQUEMARE, le grand naturaliste havrais : rrLes pêcheurs, les parqueurs et les mar- 
chands se plaignaient d'un mal qu'ils avaient fait, dit-il, et comme le public y était intéressé 
je fils choisi par le Gouvernement, en i 786,  pour faire avec M. CHARDON, Inspecteur grnéral 
des Pbches, la vérification des huitribres, de leiir dbpbrissement, de la cause de cette dépopu- 
lation. 

tc Les vraies causes (111 dbficit étaient les manceuvres de la cupidité et l'insuflisance des lois. 77 

Les Commissaires nommés par le Gouvernerrient visitbrent les bancs et en constatlrent le 
mauvais état, sans y observer la présence d'aniniaux nuisibles. Ils constatèrent aussi que les 
huîtres chargées de naissain étaient amen4es à terre, l'usage étant d'après les marins de tr laisser 
pRrir ce qui ne peut être vendu n .  Le Procureur de 1'Aniirauté observe que les femmes vendent 
subrepticement les huîtres trop petites. Il signale aussi les abus de la pêche à pied qui détruit 
tout, mhres et naissain. 

Un projet de rhglement est élaboré : 
i0 Plaintenir les dates d'ouverture de la pêche; 
a0 Conserver l'usage de marquer les bancs à mettre en réserve pendant la peche, n'adrriettre 

que les bateaux enregistrés et nurnérotés et défendre surtout de sortir si ce n'est avec les 
priid'hommes ; 

Y" Btablir une inspection au triage des hiiîtres et une police exacte pour le rapport sur les 
bancs : 

ho Créer une inspection pour tout ce qui concerne cette peche avec deux prPposés subal- 
ternes ; 

5 O  Payer les frais du remiiage du poussier fait sous les yeux du prbposé; 
6" Pa!er les hateaux destinés à reporter les petites huîtres sur les bancs ou établir un tour 

de rdle. 
Malgré cela, de 1799  à i 8 i 1, les bancs ne fournirent en nioyenne qu'uri rriilliori d'huitres 

par an. 
Par décision clil 25 jiiillet 18 16, les coutumes des pêcheurs cancalais sont codifiées et la 

police de la pèche organisée. 
En 1820,  LAIR décrit ainsi la p6che des hiiîtres : nLa p h h e  est ouverte daris la baie de 

Cancale aux dates fixbes par l'ildrriinistrateur en chef de la Marine à Saint-Servan, ordinaire- 
ment entre le I 5 octohre et lc 30 avril et la policr ftiiie par iin hateau de I'Etat. La (1r:it;ue 
employée est uri t;raritI iristrurrient de fer de 6 pieds de long sur 2 pieds de liaiiteiir, en forme 
de pelle recourbée derribre lacIueiie est attaché une espèce de filet fait en bandes de cuir. Ce 
filet est souvent chargé de pierres. Le bateau entraîne la drague qui ramasse les huîtres au 
fond de la nier. On peut en airisi jusqu'à i .  i o o  à la fois. Tous les jours, il en débarqiie 
un  nombre prodit;irux à Granville et à Cancale. Au lieu de re-jeter à l'eau les petites huftres, 
conirne or1 le faisait autrefois, on les conserve avec soin; elles croissent et deviennent au bout 
de quelque temps aussi grosses que les autres. Au reste, l'huître qu'on appelle ttmarchanden 
doit avoir a pouces 112 de largeur n. 

De nouveau, les barics se repeuplent ; de i 8 i I à 182 3, le rendement est de 6 5  millions et 
tlemi; il iriorite à hoo  millions pendant la période suivante (1823 à i833), puis à 674 mii- 
lions de 1 8 3  5 à 1847  (niaxirriurri du siècle), soit une moyenne anriuelle de 56 niillions pour 



cette période. Dès lors, il diminue : 395 millions de 1847 à 1839. C'est le 5 février 1 8 3 8  
que COSTE décrivait, dans son rapport à l'Empereur, l'état des gisements français, affaiblis de 
Cancale à Granville, éteints à La Rochelle, OlAron, Rochefort, Marennes. 

La période suivante est marc~iiée par une crise de production terrible : la pêche fut encore 
de 3 5 millions i la de i 8 5 9  à 18 7 1, mais de 186 1 à 1867, il n'y eut aucune caravane. Le 
poisson manquait également dans la baie et ie souvenir de l'immense détresse qui frappa la 
région à cette époque est encore vivant chez beaucoiip de vieux cancalais. 

La caravane sortit de nouveaii pour la première fois en i 86 8. De I 8 7 I à i 8 8 3 ,  le rende- 
ment rernon'ait pour diminuer de nouveau h la suite du  terribie hiver de i 8 79- i 880 et si les 
hi~ît~rihres (le la baie rendirent mieux ensuite, jamais elles ne retrouvèrent leur ancienne 
fécontlité. 

En ICJOO, la pêche était au point mort. 
Un? bonne année, 1909,  fournit à Cancale 16 millions d'huîtres, 3 niillions à Granville; 

ajoutons un million et demi pour la p h h e  à pied, nous arrivons au total de a o  millions en 
chiffres ronds. 

Depuis, ie rendement n'a cessé de décroître. Il est à peu pres nul aujourd'hiii. 
Les bancs de la baie du Mont Sain\-Michel, il est vrai, avaient été en I 92  1, comme tous les 

autres bancs français, fort éproiivés par ce que les ostréicrilteiirs appellent trla maladien. Ce 
désastre fut subit, mais déjà auparavant, sur toutes nos chtes, les bancs huîtriers disparais- 
saient peu à peu. 

L'histoire de la baie (lu Mont Saint-Michel montre clairelnent que l'abus de la drague 
aiitorisé et la fraude si difficiie à réprirner sont certainement les causes principales de cet 
affaiblissetnent général. Ii en est pourtant d'autres qui ont leur importance. L'usage de certains 
engins de pêche, en particulier le chalut à crevettes, est certainement très préjiidiciable aux 
fonds huitriers. 

Cer~ains bancs sont fort éprouvés par les attaques d'animaux destructeurs : les bigorneaux 
pprceiirs, les astéries, les crabes et bien d'autres accusés avec plus ou moins de raison. 

Le bigorneau perceur (.Wurex erinaceus L.) est très cornrnun sur les chtes de ia Ilanche et tie 
l'Oçtan. Il commet sur les bancs et dans les parcs des ravages considérables, perçant les 
corluill~s avec sa trompe garnie de petites dents; la disparition de plusieurs bancs de Noir- 
moutier est son œuvre et son action est très sensible dans la rade de Brest et dans le Morbihan. 
Pour le détruire, il n'y a qu'un moyen, ramasser à la main ou l'animal lui-m8me ou ses œufs 
qu i  son' très visibles. 

L'astérie, ou étoile de mer (rlsteracanthion rubens L.) exerce surtout ses ravages dans le 
Morbihan, niais on la trouve partout. Elle ouvre ies cocliiilies de l'huître par une traction 
continiie et projette à l'intérieur son estomac (lui digère le corps di1 tnoliusciue. On la capture 
à l'aide de faiiberts, de balances ou à la main. Quelquefois, les astéries sont si nombreuses 
qu'on peut les ramasser la Le sulfate (le cuivre a été employé avec succès. 

Des primes sont accorcl6es aux dtbstructeurs de ces animaux. 
Le Crabe (Carcinus rnœnns Penn.) broie la coquille des jeunes hiiîtres ou d p e  le bord des 

valves plus résistantes, ou introtiiiit sa patte par surprise dans l'huîire entrebaillée. On le 
captiire a u  moyen de masses ou de pikges appi\és avec des débris de  oiss son ou de seiche. 

Ceriains poissons, les tères et les pagres, en particulier sont friands d'huîtres. 
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D'aiitres aiiiiiiaux sont redoutables parce qu'ils se trouvent avec l'huître en ctconciirrence 
vitaien soit qu'ils l'atl'ament en accaparant toute la nourriture, soit qu'iis la privent de ses 
supports habituels. 

Dans la baie du Mont Saint-Wirhel, les hermelies ont ainsi fait disparaître le banc de la Rage 
et ies anomies ont été accusées d'avoir causé, dans la meme haie, l'appauvrissement des bancs 
vers i!)oo. La moiile envahit de temps à autre les viviers de Marennes-Oiéron: elle contribua 
;i la disparition (les gisements d r  PJoirrrioiitier. L'hiiître portiigaise, enfin, si c3Hc n'occupe pas 
les emplacements des bancs de plates en eau profonde. envahit les roches et les coiivre de telie 
sorte que le naissain (les huîtres indigènes ne pvut pliis s'! fixer oii clii'il y est htoiiffé. 

Plusieurs esptces (l'algues en piilliilant sur les fonds étoiiffent t'hiiitre. L'aftai1)lissenient 
des bancs di1 (:aivados a pu en partie letir être attribué. 

Ii y a enfin des phbnorriènes natiirels contre lcsc1uels l'horiime est irripiiissant : 

Crrtairies de nos c0tes sont rongces par la mer; tl'aiitres, au contraire, gat;nent sur rlle, 
soit par i'envasement, soit par l'ensablrment. De plus, les fonds marins, à proximité des 
cdtes, subissent des rriodilicsaiions qiii pour être lciites n'cri sont pas moins serisibles. -2iiisi, 
la Loirc a n i h e  clans la baie de Bourtyneuf des alliivions qui ont bien pu coritribuvr à la dispa- 
rition des bancs dii nord de la haie. 

Le froid, la pliiie sont trhs iiiiisibles ail naissain: aux huitres rri;res bt:alerrient :l'hiver (le 
i 789 fit pbrir, d 'aprk  COCHET, i 00 miilions d'hiiitres sur les cdtes (ie Norriiaritlie : les Sroicls 
(le i 8 7 O A i FI 7 2 ont accentué la disparition clrs bancs de Ida Rochelle : l'hiver de i 8 7 g. dbcima 
les giwinents de Cancale; enfin la ierribie inortalit6 de i !)ao-i !)a 1 a pii étre attribiihc, 
entre aiitres 111 potlitses, aiix motlifications de la tctrripbratiirr qiii, si plies ne tii;>rent pah les 
hriitres rrihres, ernpdchèrent toute reprotluc~tiori. piiis. a!ant rarbtiG au maxirriurri le pliinrton, 
firent moiirir les rnhres par suite de la rriistre ph! sio1ot;ique (lue à une alirrientation inhiif- 
fisarite. Iles in6rric.s causes ont prodiiit les nii.iiies effet s daris l'Aber Benoit en i g a  6- i $1 a 7 : 
les hultres, absolurnent saines d'aspect, n'avaient pliis la force de tenir leurs valvcs ferrribes 
et serrihiaient moiirir i'inanition. 

1)evaiit ce désastre 1':ltlrriiriist raiion maritirrie ne resta pas inactive. D'acrortl avec 1'Ot'tice 
Scientificliie des Phahes, elle tenta ia reconstitution des barics. De noiiibreiises tentatives de 
ce guire avaient tlbjà été faites, souvent sans surrts hblas! Poici les pririripalcs : 

En i 85 a ,  pliisieurs essais fiirent terit bs par l':l(lrriinistration dc. la 'Ilaririr qiii fit repriiplcr 
piu~iriirs t;isc~iiic~rits eprts irs atoir fait rietto!er. Le baric (les Iirriiit~s, ail I;irl;e dc (:lititrl- 
laillori. recorist itiib tie 18.5 :3 à i 859,  fut dbtriiit par les piilarcls. 1-rie nouvt~llo tclritat ive faite 
en I 8 6 h  eiit le ni6me sort. 

En 1858,  COSTE faisait rbpandre dans la haie de Saint-Hrictuc, sur (les bancs totalc~rric\nt 
bpiiishs dr.puis 1842, trois iiiiilions d'huitres de Cancale et de Trbgiiier, piiis en i 860,  tleiix 
aiitres millions tl'hiiltres achetées à Cancale; la rnbrrie année, il tentait de peiiplrr 1'i.i;ing tie 
Thaii et la ratle (le Toulon avec deux rriillions d'hiiitres anglaises et seniait dans la rade (le Brest 
(les hiiitres de Bretagne. 

Tous ces essais 6chou&rent, mais polir des causes bit.n difGrentes : la tempête brisa et dis- 
pcma les collrcteiirs de ia baie de Saint-Rrieuc., les hiiitres importées disparurent de cette 
baie; à Toiiion et à Brest, les nouveaux bancs furent pil14s par les riverains; dans l'btang 
de  Thau, les huitres grandirent et s'aiiibliorèrent sans se reproduire. 



En 187/1, i3o.000 huitreamères furent jetées sur les bancs de Vannes, elles se reprochii- 
sirent et reformèrent ces bancs. Le banc de Mouillelande, dans la Seudre, fut reconstitué 
vers 1885; rnais'l'invasion tie la portugaise le tlktruisit de nouveau. 

De nouveaux essais furent tentés dans la rade de Brest avec des portugaises sur les bancs 
dii Frout et de Saint-'Marc en 189a ,  avec des huitres plates d'Arcachon, sur ceux du Frout 
et du  Garo, en 1893. La siirveillance ayant été insuffisante, tout fut détruit par la drague 
fraiitluleuse. 

Drpiiis la crise de i 9 a  1, deux tentatives de repeuplement ont été faites, avec les crbdits 
accortl4s par la loi tlii 4 aoilt t g a 3  ( i .5oo.000 fr.) : clans les rivihres d':luray, du  Crach' 
et de la Pbn::rf, 5 millions tl'huitres achetkes en Zklande, en Ansleterre et à Brest furent 
sernés en i 9 9 4  et I !)a 5 sur les bancs; le cantonnern3nt fut protégé au moyen de blocs de 
cirnent arrnés de crochets de fer. 

Ali Chs, dans le Bassin d'Arcachon, 6oo.000 huitres plates du Morbihan furent répandues 
en 1 9 2  7 .  La surveiliance de cette rr réserven fut confiee à deux gardiens installés à demeure 
sur un  ponkon arnarré à proximité. 

Ces deux tentatives ont réiissi, mais il est juste d'observer que les nornhreuses Iiiiitres 
parcjiiées à proxirriité, vers l'emhoiichure de la rivière d'Auray, au  Cap Ferret dans le Rassin 
d'lrcachon ont foiirni braucoup de naissain. 

Qiioi rlu'il en soit, il s'agissait, dans ces (1c.u~ cas, de repeupler des fonds relativement 
élrvés, faciles à ktuclier. prochps de très norrihreux parcs plus oii moins garriis d'kiiiitres. La 
sitiiaiion était toiitr diffhrente dans la baie de Cancale. Il fallait amener dans une large baie 
ouv,irle, à p ~ u  prits co~r i~ lè fem~nt  dHpcuplée, q~ielques millions d'huitres étrangbres au 
rriilieu. L'inrornpréh~nsion des pdcheurs criii, tout en refusant leur concours, critiquaient Apre- 
rniln! toutes les d6cisions prises, la rivalit6 entre Granvillais et Cancalais génèrent consid6ra- 
blrrnent l'action de la Cornmission chargée de l'opbration. 

lin c.an!onnernent fut choisi assez loiri du rivage ~16lirnité par des bouées et garni de blocs 
(Ir cirnent arniés de crochrts de fer. Quatre rnillions tl 'hui~res y furent semés. La Comrnission 
drrriancla l'in'ercliction de la péche des hiiitres pendant cinq ans sur les bancs, la limitation 
de la p k h e  ail chalut et l'intertliction di1 chalut à crevettes. 

D?vdnt les protestations des mariris, on ne prit qiie (les d(1rni-mesures toiit à fait insiiffisaritrs. 
L'opinii're enyétement des pdcheiirs qui constamment trainaient leur chalut aux abords (111 
van'onn-ment, remenant cIuel(lues huitres, tuant ou enfouissant (les rriilliers de naissains, fit 
Ir rc.ste. La situation est aiijoiircl'hiii à peu pr&s désespérée. 

1J'rupl.rience avait coùtn à 1' E:at 600.0 O O Srancs (1). 
Oiie rrstr-t-il ac~.iiell(~mrnt (le nos t;isernents tl'hiiitres L'inventaire r n  sera rapide; 
Lrri p:ltil liane dans le Tririix (riviere de Pairripol), un autre dans la rivière (le Trb~;iiirr, 

trois ou quatre taches prii irriportantes clans la ratle (le Brest, uri tfiseirictnt très affaihli daris 
i'Otlrt, un autre dans le Biavet, sous Lorient, les gisements (les rivibres (lu Cravli et d'lluray, 
celui (le la Pbnerf et c'est toiit! 

011 remarquera qiie tous se trouven! dans (les rivibres ou des endroits très abritbs. Les pliis 

('1 Voir l1hi.;toi.ic~ur de cette tentative dans  les Cisrments huîtriers de la Baie d u  Mont Saint-Micheln (Kci>ue des 
Travaux, n o i 5 ,  septembre 193 i ) ,  par le D%. LASBERT. 



472 REVUE DES TRAVAUX 

florissants, ceux des rivières du Crach et d',liira? doivent leur persistance à la proxirriitd de 
nombreux parcs qui leur envoient le naissain ntçessaire. Ainsi la situation a coirlplètement 
changé, jadis les gisements alimentaient les parcs, actueliement certains ne siihsistent peut-être 
que grdce à eux. 

En tout cas, nous avons vu apparaître plusieurs fois les hiittres sur des larges espaces 
autour des parcs et ricemment encore dans l'Étang de Thaii et dans le Vorbihan. 

Nos [;rari(ls gisements d'hiiitres plates, ceiix tlii (:alvatlos, dc. Grariville et Cancale, de la baie 
(le Boiirgneuf ont vécu oii ne sont pliis qiie des vestiges. Faiit-il s'en piaindre? suivant la grande 
ioi des corript~nsatioris, de leur affaibiissement ou de leur disparition est ni.(. l'ostrbiciiltiire, une 
des plus belles industries de notre pays. 

1)'aiitre part, dans tout le Siicl-Oiiest de la France, nos (.ôtes cl6t;arnies ont vu apparaitre 
une esptce nouvc~lle (lui a lart;rmc.nt coinpensi. la dis~iariiion de notre vic\ille hiiitre indigikne, 
espilce doii4e (le tant de vitalité que nous avons tlii enrayer sa marche vers ie nord pour sau- 
vegarder la cultiire drs dblic*ieuses hiiitres plates. 

Cette esp+ce est, elle aiissi, ilne hiiitre, niais pas ail point (le vue drs riatiiraiistes. Ils lui 
ont rcfiisb le norri d'ostrea et l'ont riorrirri4e aprts bien des hcsitations ti'aiileurs lyl.jphen 
arrgulata. C'est la c p  portutraise 1- airisi riorrini6e parce qu'avant d'apI)araitre chez noiis, plie avait, 
venue des mers lointaines sur les cocjiies des navires, coricliiis le Tage. 

Ail dbbiit du sitcie dernier, elle btait peu coririiie en France. 
A pliisieiirs reprises. des liuitres tlii Poriiityal Y avaient 6tt  iritrocliiites, mais dles n'hlaient 

g u h e  appréciées, en raison de leur forme hizarrc et de Ieiir goùt Acre. 
~ u e ~ ( ~ u ~ s p a r ( ~ u e ~ ~ r s  tentrrent pourtant leur acclirriatation. 
En i 8.5 7 ,  les bancs d'hiiitres disparaissant sur nos cdtes du sud-ouest, l'adrriissiori (le la 

portilgaise fut autorisbe daris ie Bassin d',ircachon; une prirrie était m6irie accordbe aux 
iiri port at riirs. 

Dix ans plus tard, eiles apparaissaient rn riorribre, iriiport6es par les ostr6iciilieurs arc*ac.ho- 
nais pour regarnir leurs parcs, vides ti'hiiitres plates. AprGs 1870,  il en entre j u ~ ~ i l ' à  a 5  
et 30 ~iiiiiions par an. 

Ces gri/plii:es ne se reprotliiisaient pas. On n'en troiivait guère, vivant à l'6tat sauvage siir 
les chtes. Ilans ia baie de Saint-Jean-clr-IAiiz toiitefois, J .  MBHII.LF. en signaie quelqiies-unes 
en 1 8 6 3 .  

Sous lrs auteilrs de trait Gs d'ohtri'icull lirv ont rt'la~i: l'histoire t l i i  C;iFit;iirir P ~ T O I Z I . ~ ~  c~iii, 
forcé en niai i 868 d'abriter son navire, le .Worl(~isien, dans ia Giroride. . jeta par-dessiis bord 
sa cargaison cl'hiiitres avaribes; ciiielc1iies portugaises rcscapbes proiifbrbrerit, coiivrirrnt de 
leiIr progéniture lrs hancs de la rive gauche du fleuve titi Verdon à Saint-Christol?. 

Cinq ans aprbs, elles apparaissaient sur la rive droite, et $;arnissaicnt les roches de Talrnont, 
de Mrschers, tir Saint-Georges, Ro\an et Saint-Palais: piiis, arrhttes pendant cjuclques niois 
par la cdte sahlonneiise dc la Coiibre, rlirs franchissaient l'ohstacbie et coiivraiclrit les bancs de 
Marennes, Oibron. Rochefort, gagnaient en 1 t jg / i  ceux des côtes de I,a Kochrlle, apparaissaient 
en i 8 7 8 à Sainte-Marie-&-Ré, doublaicsnt en i 8 T t )  le Groiiin (lu Coii, en Ventlbe, et  s'éten- 
daient erifiri sur ia cdte et dans les chenaiix di1 Palré. 

Leiir prog;ression était arr4tbe. A part trois petits giseriirnts que l'on pouvait repbrer à la 
Giibrinibre (chte sud de Noiririoutier) à la Bernerie et vers Pornic (Loire-Iril'brieure) tous les 



bancs de portugaises se trouvaient au sud des Sables-d'Olonne. La limite nord de l'extension 
de cette espèce pouvait &tre fixée par GUERIN GANIVET à la hauteur du ChAteau de Bourgenai 
un  peu au nord du  havre du  P a y é  (1906).  

Il faut noter en passant que d'autre part un gisement était créé sur les rives de l'Adour 
par le Capitaine IZAUTE déversait en 1 88 3 et i 8 8 6 deux chargements de ty;yphhes près de  
la Toureiie noire des Caquets. Ce gisement ne s'étendait guère que dans i'Etang de l'Hip- 
podrome. 

Uiieh~ues petits gisements se sont formés assez récernnient dans le Bassin d'Arcachon, pour 
la piiipart à la place des gisements des plates disparus. 

Pour qiielles raisons l'invasion s'est-elle ou plutôt s'htait-elle arr8tée au Payré? 
Jusqu'à ce point, les coiirants de jusant longent presque parallhlement le rivage. Au nord 

du havre du Payré le flot arrive vers la côte, ies courants de  jusant lui sont donc perpendicu- 
laires et cette côte est peu abrithe : conditions nettement défavorables aux mollusques et parti- 
culièrement à la portugaise, espèce côtière, qui ne vit la plupart du temps que sur les terrains 
découvrant aux marhes de moins de 80 ou 85. 

Le gisement d u  Payré iui-même se trouve dans le lit (lu chenal de  la Vinière. 11 est composé 
de portugaises complètement modifiées par leur habitat sphcial. Leur coquille tr4s aplatie ne 
prhsentc aururie aspérith. II en est de coniplètement blanches, d'autres sont trihes de 
longiies bandes violettes sur fond jauriAtre. 

Par coni,re, pius au nord, la baie de Rourt;neuf, fermée de trois cbths, aux fonds sabio- 
vaseux, est très favorable aiix productions cocli~illières. Si les huitrières ont à peu près (lisparu, 
les rrioulières y sont nombreuses et fécondes. 

Dans cette région les portugaises qui ont apparu vers 1887 étaient rares et confinées su r  
trois points : 

i 0  Sur les pierres (les écluses à poissons de la Guéririière (cdte sucl de Noirmoutier) ; 

a" Sur les rochers de la Langousiibre, à i'oiiest de la Sennetière et de la Bernerie; 

3" Sur les pierres de l'entrhe di1 port de Pornic. 

Rapitlernent dhiruites par la p8rhe à pied, elles ont, parait-ii, une seule fois, en i 898, 
d'après les renseignerrients que j'ai recueillis sur place, apparu en nombre sur la côte de Pré- 
failles, à Saint-Brévin, et y furent exterrninées par les gelées dès l'hiver suivant. Plus au sud, 
vers la Bernerie, du naissain se fixe chatliie année. Il est dhtriiit par la p?che et par le froid, 
ces roches tlhcouvrant iongternps l'hiver. Eri i 9353, chargé d'htiidier la salubrité des nioulières 
de cette côte, j'eus la surprise (le les trouver en très t:ra~itl nombre siir toute la cdte et en parti- 
cidier sur le littoral de Saint-Michel-Chef-Wf. tie la Plaine, puis, pliis au sud, sur les rochers 
situhs prhs de la Berrierie et des Ploutiers. 

Eiies braient fixées sur les pierres (les p & r h ~ r i ~ s ,  sur les cailloux, sur les nloi~les mêmes. Les 
pêcheurs les erriportaient en grande ciiianiité, bien qu'à cette bpoque (janvier) beaucoup 
n'atteif;nissent que 3 à 4 centirriètres. Je les ai recherchbes sur les côtes tie 1'Ile de Noirrnoiitier 
et les ai trouvées très nombreuses sur les pierres des hcluses à poissons de ia côte de la Giié- 
riniQre et tout autour de la pointe de la Loire (elles apparaissent régulièrement à cet endroit 
depuis I g a 6). 

Les pierres des écluses sont des pierres calcaires amenées des ilôts du  sud; on y trouve 

TOME XI. - pasc. 6 .  -- NO 61. 3 
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beaucoup plus de naissain que sur les roches de la côte et sur les murs des digries. Une foule 
de phheurs à pied détroquait ce naissain ce cIiii expliqiie le faible dbveloppement tlii banc, 
non classé et librement exploité, Retournant les pierres des écluses et dbtruisant les murailles, 
ces pbrheurs obligent les propribtaires des pkchcries à y monter la garde à mer basse. Sous ies 
pierres, dans l'bpaisseur des parois, se trouvent, paraît-il, de grosses gryphées dont le naissain 
entretiendrait le gisement, 

J'ai constaté la prbsence de gryphées un peii partout sur tolite la côte de l'lle. mais surtout 
au sud sur les p6clirries et sur les épis des digues (le dffense. J'cw ai trouvb sur l'estacade de 
Fromentine et même sur l'ernbarcadtre tiu Bois de la Ctiaize et siir les balises du passage du 
Gouas ( 1 ) .  

Mes constatations de 193  1 fiirent accueillies avec un certain scepticisme : cc hasard, accident 
il n'v avait pas lieu de s'iriqiiiéter, les t;rypl-iées vbt;étcvaient. corrirrie pliis ail nord, sans sc re- 
produire a .  

Or, depiiis, j'ai lors d'une visite de rrioiiliPrcs, trouvi. dans l'estuaire dc. la Loire devant la 
Ville-&-Mari in. (les érlian' ilions bien vivan' s. jeunes et bicn constitubs, Un nouveau banc 
s'est forrnb là. 

Les plaintes des ostr6ic.iiltrurs bretons qiii troiiv~nf des naissairis (le poriiigaises siir leurs 
collecieiirs dcvirnnrnt dc pliis en plils norribrriises. 

Enfin. cette année nidrrie, on a reconnu la prfvnce d'iiri petit f;isrriien+ dans la Vilaine, 
à la liiriite fixée par le tifcret du s6  février I g a  3 qiii interdit la ciiltiire de la portilgaise ail 
nord de cette rivitre. 

(:P dbcrei fiit pris pour crfer iiiie zonc r4servi.r à ia riiltiire (le 1'1iiiiLre leu irripor- 

tations et ten ativcs ci'acclirria\ation dc5 portu:;aises se faisaient de pliis en plus norribreuses 
et on craignait l'blirninatiori par concurrence vitale (le\ hiiirres iridigi\nes. Il htail surloul à 
prfvoir (lue, plris robustrs. (le culture facile, de vente ai+(>. lrs porti~tfaiqes allaient 
supplanter les plates dans les parcs. 

Tel est donc aiijoiirti'hui le bi t  patent : les gryphées, dont la ciilture est interdite au riord 
iir ia vilaine, ont dt;passé la limite fixée à iriir proi;ression par GUERIN ( ;~NIVET en 1 !f 0 7  et 
gagri~nt Icritrrnent di1 terrain vers ie Nord. 

(liielle est la situation actuelle des t;iserncnts de rortiik;aises? toutes les positions occi1pbt.s 
par elles ont étb conservtes. Voici ces positions : 

Ur. 1101311~ I)l~is 011 rtiui~ii. irriI,or;ant.: sr son+ forrribs (lari< la Vilaine. tlaris i'eirilioiichiire 
(le la I,oire, sur ~ ~ i i r l ( ~ u e s  poiri~s des chles dc Saint-Mirhrl, dc la baie de Bourgririif et de 
Yoirrrioiitier. 

Vliis au siid. le r;iserrient tiii chenal (le la ViniBre se niairitien!, il est entouré (le norribreux 
qbarrs qii'il alimen,e rri {;rancir partie, Les portugaises couvrent lcç roches de Sain1-Vincerit- 
de-Jard. pilis ce l l~~s  tlii Groiiin di1 Cou. On lcs trouve ensiiite dans le Lay et tlans la Stvre 
Niorlaise. pilis ce soni les iriirnensrs gisements des cdtes de la Charenie-Infbririire : de 
pointe dc Saint-Clérricnl (à i'oucst (I'Esnandes) jusc~ue dans la Girontle. toutc3s Irs tt bariches 7. ,  

tous les entiroits propires sont occiipés par les gryphbes, sur les cotes du  çoritinent et sur celles 
9 

( ' )  L'acclimatation de la Portugaise sur les cates françaises, De L. LLMBERT (Revue des Travaux de .!'Ofire des Pêches, 
n" 19, septembre i g 3 a ) .  
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des îles de Ré, d'Aix, d'016ron. Partout, sauf sur la côte nord de la Gironde, les parcs ont doublé, 
souvent même occupé ces gisements naturels. 

Dans la partie sud du lit de la Gironde, un  immense banc remonte du Verdon jusqu'à 
Saint-Christoiy. 

Au Sud de la Gironde, la côte sablonneuse ne présente aucun support aux gryphées et on 
ne les trouve plus que dans quelques endroits abrités; elles forment les petits gisements (lu 
Bassin d'Arcachon et de l'Adour. Il n'y a pas de portugaises sauvages sur la cdte méditerra- 
néenne. 

Sur tous ces gisements de  lat tes et de portugaises, la pêche est régiementee : 
Les gisements sont classés; chaque année, une Commission de Visite, composée de dblbgués 

de  l'Administration, de I'OfIice des Pêches et des pkcheurs examine leur état et conclut à l7ou- 
verture ou à la fermeture de la dans le premier cas, un arrdté autorise celle-ci pendant 
un certain laps de temps qui varie de une heure à plusieurs rnois et peut même atteindre toute 
l'année, mais de jour seulement. 

L'ouverture des de plates est toujours courte : 

Granvilje : trente à soixante heures. 
Cancale : quarante heures. 

Auray : une à quatre heures. 

En gi'néral. le droit de pêche est r&servé aux marins du Quartier d'Inscription maritime 
(région territoriale assez restreinte); les autres phheurs ou ne sont pas admis ou ne peuvent 
l'être que daris certaines conditions assez variables d'ailleurs suivant les endroits. 

En général, les p6cheurs sont tenus de rejeter sur les giserrients les petites huîtres et les 
collecteurs en bon état, de ramener à terre les coquilles pourries et les divers animaux destruc- 
teurs de l'huître. 

L'exploitatiori des t;iscments de   la tes se fait surtout en bateau. 
Dans la baie di1 Mont Sairit-Michcl, on se sert de ia drague de taille variable ( 1  mètre à 

a m. 30) suivant la force dii bateau. Cerlaines rcbisqiiinesn en tratrient quatre (le a mètres et 
plus. 

La pache se fait en rtcaravane 7 7 ,  c'est-à-dire en flottille. Tous les bateaux partent ensemble 
et opèrent au signal du garde-pêche. 

Sur d'autres points, à Auray, par exemple, on emploie la drague de 1 rn. a s .  
Le rendement des gisements naturels de plates, ruinés par la mortalitb de i gao ,  est assez 

faible; il serriblc que l'avenir de l'hiiître plate soit aujourd'hui confié à l'ostréiculture. 
La est pdchée en bateau, mais surtout pied. EspGce cbtihe, clle est pliis arceshi- 

ble aux pêcheurs à piet1 que l'huître plate. Seuls certains gisements de la Gironde sont exploités 
à la drague ou à la griffe; pentlarit plusieurs mois de nornbrrux bateaux participent à cette 
pdche dorit le rendement se chiffre par centaines de millions tl'huitres. 

La pêche à est réservée en principe aux inscrits rnaritimes hors de service et aux farriilles 
de marins; en réalité elle est ouverte à tous à !a condition de se conformer aux règlements 
spéciaux. 

3. 
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Elle se fait sur toute la cbte à des dates fixées, en g6néral entre novembre et avril, sauf sur 
ies bancs K fermés n .  La portugaise se pbche à la rnain, au moyen de couteaux, ciseaux, piochons, 
dont la taille est réglementbe, parfois au râteau. 

Il est interdit d'amener des ani~riaiix et des voitures sur les bancs. 
Le ci détroquagr n qui consiste à détacher les hiiitres de leur support et à les séparer les 

unes des autres, doit se faire à des endroits iix6s. Les collecteurs doivent atre laissés ou ramenés 
sur les gisements. 

Toutes ces opbrations sont survrillFes par des agents de l'État, les gardes-phche, qui dis- 
posent d'cnibarrations spbciales. 

La vente est réglementée suivant le classernent sanitaire des gisements : si le banc a été inscrit 
sur la liste des gisrinents salubres. les huitres sont librement vendues par les phcheurs soit 
à la consorrirnation (sous le couvert d'une attestation d'origine) soit aux parqueurs; si au con- 
traire, le banc est situé dans une zone dangereuse ou suspecte, les produits dc la pèche doivent 
subir le reparcage d'un mois dans un parc saiuhre avant de pouvoir être mis en vente. 

-- 

En résumé, les derniers t;iserrients d'huitres plates sont actuellerrirnt des rr survivants x 

qu'il faut protbger avec soin pour ies sauvegartler; au contraire, les gisements de portugaises 
sont en pleine vitalité, ils fournissent ailx pêcheurs des huitres de taiile marchande, aux 
ostréiculteurs du naissain et des petites huitres; le rendement d'une carripagne de phche a 
pu ètre évalué à 300 iniiiions d'hilitres de toute taiile pour la phche en bateau et prks (lu double 
pour la pèche à pied, C'est là ilne des richesses naturelles de notre pays. , 


